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POUR SERVIS A l'explication
Dl} MONDAIENT DE ILHORSABAD
L'année en laquelle Tartan , envoyé par Sargon , roi d'Assyrie, vint contre Asdod, et combattit contre Asdod et la prit. (EsaTe, xx, 1.)
Paris. ~ Imprimerie Panckouckr, rue do Poilevins, 14
POUR SBflVIR A L EXPLICATION
MONVMEI\T DE KHORSIBID
ISIDORE LOWENSTEBN
AVANT-PROPOS
1 iC déchiffrement que je publie est principalement basé sur l'analogie que j'ai reconnue entre l'écriture cunéiforme de Khorsabad et la troisième écriture cunéiforme de Persépolis.
Si mon système se trouve confirmé par la suite à l'aide de matériaux plus nombreux que ceux dont j'ai été à même de disposer, je serai heureux d'avoir fait le premier pas pour la lecture de la langue d'un des peuples les plus remarquables de l'antiquité.
Si, au contraire, une critique impartiale le condamne, j'ose espérer la même indulgence qu'obtiennent de nos jours tant de systèmes philologiques, qui ont l'unique mérite d'être établis à l'aide d'efforts consciencieux.
DE
MONimiENT DE KHORSABAD
La découverte récente d'un vaste monument sur ce sol antique ', auquel se rattachent les premières traditions de l'histoire y a attiré l'attention du public autant que celle des philologues.
C'est de ces damiers surtout que l'on doit attendre la solution complète d'un des problèmes les plus intéressants pour l'histoire. Qu'il me soit néanmoins permis^ sans avoir publié jusqu'à ce jour aucun travail qui me donne droit au titre de philologue^ d'exposer mon opinion sur la destination d'un monument dont la découverte honore autant le savant et infatigable voyageur auquel nous la devons y que le gouvernement qui l'a mis à même de l'effectuer dans toute son étendue.
Je ne saurais douter que le monument de Khorsabad , à cinq heures de caravane de Mossul, ville de la Mésopotamie, située sur la rive du Tigre , du cdté opposé à l'emplacement que Ton considère comme celui de l'antique Ninive% ne date des Assyriens et n'ait été construit avant la conquête de ce puissant empire par les Babyloniens et les Mèdes, événement qui eut lieu environ sept siècles avant Jésus-Christ.
Il suffit d'examiner le costume des personnages reproduits par M. Botta pour y reconnaître le vêtement assyrien ', si différent de celui adopté , à l'instar de celui des Mèdes y par les anciens Persans y tel que nous le
* Voyez Lettres de M. Botta sur ses découvertes à Khorsabad , près de Ninive , publiées par M. J. Mohl, i845.
* Yoyei la note A , à la fin du Tolume ^ Yoyei la note B.
montrent Niebuhr * et Ker-Porter * sur les ruines de Persépolis. C'est surtout l'armure des guerriers qui correspond exactement à celle qu'a décrite Hérodote* pour les Assyriens dans l'armée de Xerxës.
Les faits qui ont donné lieu à la construction du monument de Kh6rsabad ne peuvent, vu le lieu où ses ruines se trouvent situées , vu le peuple qu'on y voit représenté , et les inscriptions cunéiformes qui y sont conservées, concerner que l'Assyrie.
Nous possédons pour l'histoire de ce célèbre empire deux versions différentes : l'une qui^ selon Ctésias, d'après Diodore^ s'étend sur une période de mille trois cent soixante années, et le règne de nombreux monarques, mais qui ne conserve le souvenir que des événements relatifs aux règnes de Ninus, Sémiramis^ Ninyas, Teutame et Sardanapale : c'est celle des anciens auteurs profanes ', qui, de même que toute histoire des peuples étrangers aux Grecs et aux Romains , empreinte du penchant des anciens pour la fable et mutilée par leur prononciation des noms barbares, ne saurait servir pour l'établissement de faits précis ; l'autre version comprend les notions sur l'Assyrie depuis le milieu du huitième jusqu'à celui du septième siècle avant Jésus-Christ, que nous trouvons disséminées dans l'Écriture sainte : tout ce qui y est rapporté parait précis ; les noms propres présentent un caractère sémitique particulier ; mais ces données ne concernent que les événements dans le courant d'un seul siècle. Et c'est cependant à cette courte période que j'attribue les faits relatifs au monument qui nous occupe.
La destination du monument de Khorsabad a dû être , ainsi que le suppose M. Botta % celle d'un tombeau. On ne saurait admettre d'autre hypothèse , et on peut , selon toute apparence , le considérer comme la sépulture d'un toi guerrier, qui aurait fedt la conquête importante de la ville ou de la forteresse que l'on voit représentée**, et décrite, page 31, avec la remarque m que le haut de la montagne porte quelqueê caractères indiquant probablement le lieu de la icène. »
* Voyèi Voyage en Arabie f par C. Nie- • Voye» Hbbodot., i, 95; Diod. Sic, buhr. Amsterdam, MDCCLxxx. ii; Vbllsius Patkrculvs, i, 6; Justi-
» Voyez Travels in Georgia^ Persia, mus, i, 2; Obosius, i, 4, 19; AcATHiiB
Armeniay ancient Babylonia^ etc., by Sir Hist.y ii, 63; AiBBiiiBUS, xii {Epitaph.
RoBEBT Keb-Pobter. Londoii; 1821. Sard,), ete.
• Voyez la note C. » Lettres ^ p. 61.
' Voyez la note D. •« Idem, pi. xxv.
Dans Thistoire d'Assyrie^ d'après les notions bibliques^ que seules je crois devoir suivre, je ne trouve citées que quatre villes importantes, conquises par les Assyriens : ce sont Damas, prise par Tiglat-Philesar** ; Samarie, après un siège de trois ans par Salmanassar ** ; Asdod ou Azotes conquise par le roi nommé généralement Asaraddon, dont les guerres s'étendirent sur la Syrie, Israël, l'Egypte, TEthiopie, et auquel on attribue même ** la réunion de Babylone avec l'Assyrie ; enfin Ecbatane , prise par Nebucadnezar ** (Chyniladan).
Le déchiffrement, qui est l'objet de ce travail , me porte à considérer l'événement dont la vingt-cinquième planche perpétue le souvenir, comme représentant la prise d'Azot , de cette ville si importante par sa situation sur les frontières de Palestine et d'Egypte, et si Eeimeuse par la résistance qu'elle opposa pendant vingt-neuf ans, selon Hérodote**, au siège dont Psammétique, roi d'Egypte, lavait investie.
Considérant la question sous les rapports topographique et archéologique, rien ne s'oppose à cette opinion. Les ondulations si distinctes que l'on remarque au pied de la forteresse me semblent indiquer une ville maritime , ce que n'étaient ni Samariç , ni Ecbatane (Hamadan). Le Chrysorrhoas (Barrady), près de Damas, ne me parsdt point assez considérable pour avoir été marqué d'une manière si prononcée sur la sculpture. De ces quatre villes , il n'y avait qu'Azot ou Asdod , quoiqu'à quelque distance de la cdte (si effectivement l'Esdud moderne occupe son emplacement ''), qui se trouvât rattachée à la mer par un port, que d'Anville'* appeUe un Azat paralios.
Quant aux conclusions que l'arcbéologue peut tirer des autres objets qu'il voit représentés, les traits et les costumes des personnages au haut de la forteresse incendiée , levant les mains au ciel , s'accordent complètement avec les figures des prisonniers de la vingt-septième planche dont le costume me parait syrien , et qui décidément n'est ni mède ni persan. Les figures sauvages des planches xxx, xxxix et xl, couvertes de manteaux foits d'écaillés ou de plumes, et que H. MohI
** Hékodote, II, 137.
•' Voyei U note E.
*' Voyei d'Auville, Géographie amcieitne abrégée. Pariit, 1769, p. 133.
" ftoi», II, 16.
•* nid., 17.
•* Emie, xi.
<« Camom de PMémée
'» Apocr. Judith, i.
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(page 54)^ dans une des notes intéressantes ajoutées aux lettres de M. Botta, considère comme des peaux de mouton, offrent bien quelque difficulté y ces vêtements de peaui étant indiqués par Hérodote " pour les Éthiopiens, couverts de peaux de léopard et de lion , aussi bien que pour les Gaspiens et les autres peuples au nord de la Perse^ qu'il décrit dans son vii« livre", vêtus desaies de peaux de chèvre. Si, d'après l'apparence, ces manteaux représentent en effet des plumes, cette particularité ne saurait s'accorder qu'avec le climat brûlant de l'Afrique. Quant aux simples tuniques des femmes de la sixième planche, et la figure nue de l'enfant^ eUes rappellent le costume biblique. Je m'arrête à ces quelques détails : je ne me sens point compétent pour énoncer mon opinion sur l'art architectonique déployé dans la forteresse ; mais assurément il ne parait point en harmonie avec la description splendide que les anciens nous donnent de la riche Ecbatane**.
Toutes les suppositions historiques me paraissent donc s'accorder^ ou du moins ne point s'opposer à ce que l'on adopte Asdod comme la ville dont l'assaut est représenté ; aussi estrce à ce nom que je me suis arrêté pour le déchiffrement des caractères cunéiformes représentés par M. Botta dans sa trente et unième planche et sur lesquels il appelle l'attention. Il en résulte naturellement qu'au nom de la ville je dois tenter d'ajouter celui de son conquérant.
Pour arriver à ce but y il faut s'occuper de l'investigation de signes complètement inconnus y puisqu'ils ne paraissent y au premier abord , présenter aucune analogie avec les trois écritures cunéiformes de Per^ sépolis y et tout aussi peu avec ceUe qui se trouve sur les briques de Babylone^ dont les formes sont si compliquées**.
De toutes les écritures cunéiformes y il n'y a que celle que Ton appelle la première persépolitaine que l'on soit parvenu à déchiffrer. On sait que ce résultat est dû à M. Grotefend y qui sut découvrir dans les inscriptions cunéiformes les noms des rois Darius et Xerxès , ainsi qu'il les publia dans le célèbre ouvrage de Heeren sur la politique^ le commerce^ etc.^ des peuples de l'antiquité. Ge savant y dont l'alphabet présentait encore bien des signes d'une valeur incertaine y a trouvé de dignes successeurs dans
«• Voyez la note F. ■* Voyez la note H.
*• Voyez la note G. ** Voyez la note I.
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MM. Eugène Bumouf et Lassen^ qui non-seulement ont presque complété la .connaissance des lettres de l'alphabet de la première écriture cunéiforme^ mais qui, aidés du zend et du sanskrit^ sont parvenus à déterminer le sens de ces inscriptions représentant un idiome analogue à ces deux langues japhétiques, dans lequel on croit avoir reconquis le parsi j l'ancien persan. Quant à la seconde de ces écritures ^ ce n'est que tout récenmient que M. Westergaard^ de retour d'un voyage dans l'Inde et en Perse^ s'est occupé de son déchifirement*'. Il lui conserve le nom de mède^ sans conséquence néanmoins à la langue encore indéterminée qu'elle représente. Pour la troisième^ enfin ^ il n'existe pas à ma connaissance de travaux plus récents que les deux traités de M. Grotefend**, publiés en 1837 et 1840^ où il rassemble** dans une même table ^ d'après les inscriptions de Hourghab et de Persépolis, les noms des rois Kyras, HyHaspes, Dareios et Xerxés , en comparant les signes qui forment ces noms dans la troi^ème écriture avec la première per-> sépolitaine.
En examinant plus attentivement les nombreuses inscriptions cunéiformes de Khorsabad^ je reconnus que^ malgré la différence que présentent d'abord ses signes avec ceux de la troisième écriture persépolttaine, le plus grand nombre s'y trouve analogue, et que c'est surtout la longueur des crochets formant un rectangle dans la troisième écriture de Persépolis qui la foit paraître difEèrente de ceUe de Khorsabad, où ces mêmes signes sont remplacés par des triangles. Ainsi que le remarque Grotefend** pour la troisième écriture de Persépolis, où il compte environ cent trente signes , on voit dans ceUe de Khorsabad un nombre de lettres s'élevant à plusieurs centaines, circonstance qui par^trait enlever tout espoir d'une solution quelconque , si un examen plus sévère ne faisait reconnaître que la plupart de ces signes reproduisent en partie les mêmes formes différemment combinées^ de manière à faire supposer une unicm syllabique dans beaucoup de ces signes. Ayant trouvé le
** Ueber die KeiUnschriften der erstm 1837; Idu, Seue Beitraegt s. EH. d,
und xweiten Gattumg, Ton Ch. Lassen BahyUmisdœn KeiUchriftj etc. Hanno-
and. N. L. Westiagaaid Bomn, 1845. ver, 1840.
** Voyei ly G. F. GtoraraHD, Neue »^ N. B., 1840, p. 65.
Beitraege zur EriœuUerumg der Perte- '* Voyei la note K. poUtaniseken KeUschrifif etc. HannoTer,
12 RÉCRITURE ASSYRIENNE.
commencement de plusieurs inscriptions d'une apparence presque identique , il m'était facile de comprendre que récriture de Khorsabad devait être lue comme les autres inscriptions cunéiformes de gauche à droite ; et cette similitude , que je viens de reconnaître entre le commencement des inscriptions des planches ix, xii, xiii et xv*' de M. Botta, me donne encore Tespoir de trouver le nom du roi comme contenu dans les signes qui, dans ces quatre inscriptions (dont Tune, celle de la pi. xii, n'est que d'une seule ligne , mais complète) , se trouvent constamment réunis. Néanmoins, avant de poursuivre ces investigations techniques^ et de m'attacher au nom de la forteresse et du roi, il me faut nécessairement fixer une opinion sur la langue que ces inscriptions doivent représenter. Grotefend ne veut trouver dans la troisième écriture cunéiforme, quoiqu'il la nomme assyrienne, aucun indice sémitique *\ Cette particularité serait conforme à l'opinion de Gesenius*', qui considère les noms assyriens, qui se sont conservés jusqu'à nous , comme appartenant à la souche de langue médo-persane , quoiqu'aucun indice précis historique n'explique la présence d'éléments japhétiques dans l'assyrien, tandis que Adelung" adopte l'assyrien comme très-différent de l'hébreu et du chaldéen, mais sans mettre en doute son origine sémitique. J. D. Michaelis" se montre favorable à l'idée si étrange d'une analogie entre l'assyrien et le slave ; comme Goerres", pour l'identité de TArie avec l'Assyrie. Wilford enfin '' explique les noms de quelques divinités assyriennes au moyen du sanskrit , quoiqu'il fasse dériver d'autres de ces noms du japhétique et sémitique combinés. C'est surtout le passage de l'écriture "*, où le délégué de Jérusalem prie le chef des Assyriens de lui parler en araméen et non en judaïque ^ afin que le peuple sur les murs de la ville ne pût les comprendre , qui a dû fournir la preuve si souvent reproduite contre l'identité de l'assyrien et de l'hébreu. Mais, de même que dans la division des langues japhétiques, l'analogie des différents idiomes se reconnaît malgré la transposition , l'affaiblissement , l'élision des lettres et tant d'autres incidents, et se trouve justifiée quand elle est basée sur des lois régulières et surtout naturelles ; de même , les branches sémi-
*' Voyez lu pi. I. '* Voyez la note 0.
Voyez la note L. " Voyez la note P.
Voyez la note M. " Voyez la note Q.
Voyez la noie N. ^* Voyez la note R.
SR
L ÉCBITUBE ASSYRIENNE. 13
tiques moins approfondies encore par la philologie poinrraient avoir une origine commune , quand même des langues qui s'y rattachent ne s^accorderaient point complètement , ni pour les constructions étymologiques y ni pour les lois granmiaticales. Je conviens néanmoins de la difficulté qui existe particulièrement pour Finvestigation des langues sémitiques. Si le système graphique de la première écriture cunéiforme, où domine un idiome japhétique , montre ce mode varié dans la représentation des voyeUes, qui tantôt se trouvent exprimées distinctement, et tantôt sont seulement sous-entendues, ce qui rend les recherches douteuses ; à plus forte raison ce même caractère de Thébreu, qui, dansTorigine, ne pardt point avoir possédé des signes distincts pour les voyeUes, et ne mettait en évidence que ces signes au son indécis, tels que h Volef, 1 le vav et le y jod, doit être supposé pour toute langue appartenant à la même famille.
Les recherches philologiques ne pouvant s'exercer pour la langue assyrienne sur une base assez étendue pour établir des lois précises de comparaison, je crois devoir me tenir pour le moment uniquement aux conclusions résultant de la tradition sacrée**, qui place les descendants d'Assur dans la même division que les fils de Heber; je suppose donc à ces deux peuples des langues analogues dont la parenté résultant d'une même origine, sans se déceler dans toutes les formes du langage, doit exister dans les racines. Je sépare de cette analogie, que j'admets pour l'hébreu et l'assyrien d^ns l'origine, celle résultant par la suite de Fintercours des Hébreux , lors de leur captivité , avec les Assyriens et les Babyloniens^ pour lesquels on ne peut supposer, comparés ensemble, que les idiomes différents d'une même langue , dont des records doivent se trouver dans le chaldéen actuel des Israélites **.
C'est de cette époque, ceUe de cette captivité, que, d'après les livres rabbiniques, date l'écriture carrée de ce dernier peuple^ qu'il a conservée jusqu'à nos jours, en remplacement de l'alphabet samaritain ou phéniden, et dont le nom HHC^K 3113 Ketaf-Àchowrii , se montre en accord avec la tradition sur la source dont il aurait été tiré ".
Convaincu que les lettres actuelles des Hébreux ont une origine
** Voyei la noie S. *' Voyez la note U.
*• Voyei la noie T.
14 LÉGRITURË ASSYRIENNE.
assyrienne^ je recherche les analogies que récriture cunéiforme de Khorsabad pourrait présenter avec elles , et je trouve un signe
reparaissant très-fréquemment^ tantôt droit > tantôt penchée gauche dans les inscriptions du monument , qui me parait de la plus grande ressemblance avec le $in ou chin des Hébreux '^
Et c'est précisément ce signe qui se rencontre dans le nom au-dessus de la forteresse , et dans ce que je crois pouvoir supposer le nom du souverain.
Je retrouve ce même signe dans la troisième écriture persépolitaine , ce qui me donne l'espoir d'arriver à des indices sur ces deux noms^ dont l'un est aussi marquant par son isolement^ que l'autre par sa présence réitérée. Ayant quelques doutes sur la valeur de quelques-uns des signes déchiffrés par M. Grotefend '* dans les noms des rois de la troisième écriture persépolitaine , je crois devoir tenter une nouvelle comparaison de ces noms de la troisième avec ceux que nous connaissons déjà de la première écriture.
Les signes de l'écriture cunéiforme de Khorsabad , qu'il est le plus important de reconnaître , sont ceux composant le nom de la forteresse (représentés planche xxxi), au nombre apparent de cinq :
ou peut-être ;
Le dernier ayant paru d'une forme indistincte à M. Botta, il y a ajouté, comme pouvant le remplacer, un autre signe peu différent. Quant à
•• Voyez la note V. *" Neue Beitraege zur Babyl. Keilsch.^
1840, p. 65. — Voyei note W.
ceui que je suppose former le nom du roi, vu la place qu'ils occupent invariablement dans les quatre inscriptions mentionnées, trois lettres seulement se présentent constamment unies
de sorte que je crois pouvoir les adopter pour la racine de ce nom. Ces trois signes sont toujours précédés de deux ou trois des signes suivants -
PM-:tM.
qui ne sauraient représenter, vu les analogies que je puis établir à l'égard de deux de ces figures , que les titres du roi ; de même que des signes qui suivent son nom, le premier
me parait un affixe.
C'est ce peu de signes que je viens de citer, auxquels je me trouve obligé de borner les secours que me fournit la paléographie pour les indications de l'histoire ; et encore une partie de ces signes ne saurait être reconnue. Je dois donc placer d'autant plus de valeur dans ceux que j'ai distingués à l'aide de la comparaison avec la troisième écriture persépolitaine.
Le premier signe
dans le nom au-dessus de la forteresse, formé de trois pointes horizontales, la deuxième précédant les deux autres^ et d'une pointe verticale, me reste inconnu , mais représente pour moi , en le considérant comme la première lettre du mot Âsdod , K , l'aie/* des Hébreux , appartenant à cette classe de lettres dont la valeur n'est point fixe : de sorte qu'on regarde l'aie/*, ainsi que le t, vav, et \ jod, généralement comme des aspirations , qui ne reçoivent de son qu'autant que la coutume ou la ponctuation l'indiquent. Aucun signe de la troisième écriture persépolitaine , dans les courtes inscriptions que je suis à même de consulter, ne
représentant cette lettre , je la laisse indécise , et je passe de suite à l'examen de la deuxième , ressemblant au w sin ou chin.
C'est ce signe
d'une figure si distincte^ que je retrouve sous une forme analogue
dans les noms de Xerxès et d'Achéménide (Achasménès), de la troisième écriture cunéiforme de l'inscription E de Niebuhr". Il reparsdt deux fois dans le nom de Xerxès que M. Lassen^* (dans son ouvrage sur les inscriptions cunéiformes^ publié en 1845) transcrit dans la première écriture khsârsà , et dans sa première publication sur cette matière en 1836^ khsarsa (avec esprit rude sur les 5)^ et dont la lecture la plus vraisemblable dans la troisième écriture (Niebuhr E) me semble ceUe de Chachhafa ou Sashafa **, la ligne divisée en deux pointes après le
deuxième jA^^ me paraissant une aspiration^ Qt les autres trois signes
simples et conformes l'un à l'autre une voyelle^ remplaçant un signe massorétique hébreu. Quant au signe pour le 1 res, r dans ce nom^ j'y reviens dans la suite. On ne saurait objecter à la forme que je donne à ce nom celle du nom hébreu Aliasveraus, dont l'identité avec celui de Xerxès est moins probable que celle avec Artaxerxe^ énoncée par saint Jérôme d'après les Septante. Quelle que soit néanmoins la prononciation de ce nom dans la troisième écriture cunéiforme de Persépolis y il ne saurait y avoir de doute que les deux signes du $in y représentent le ks et 5 de la première écriture^ ainsi que le â? (^) dans Xerxès. De toute manière y la sifflante se trouve représentée dans mon sin assyrien , et c'est donc la valeur que je lui accorde sans hésitation y et que confii*me encore sa présence à la fin du mot H*khâm*nisij*h (l'Achéménide).
*• Voyez pi. II et m. sur les lettres, ils marquent des valeurs
*• Voyez pi. II et.iii. massorétiques , qui paraissent celles ren-
** Voyez, sur la valeur des voyelles dues en hébreu par le cheva. le da-
dans ce nom, la note X. Quant aux points gheSj etc. (Voyez p. 17.)
Je donne donc à la deuxième lettre du nom au-dessus de la forteresse la valeur d un sin ou chin^ c'est-à-dire de la sifidante simple ou combinée comme chuintante, ce qui forme (ti1)\v. (Alef?) ^^m. =:(A?) s. ou(A?)cft.
Je viens à la troisième lettre de ce nom
formée de trois pointes horizontales , avec une pointe verticale qui les traverse au milieu. Ce signe se retrouve dans cette même inscription E de Niebuhr, dans le nom de Darius, et de la manière la plus distincte dans ce même nom , en se présentant comme première leltre de Tinscription C de Niebuhr **. Quant à la particularité de la ligne perpendiculaire , qui ne traverse point les trois horizontales dans les écritures persépolitaines
elle n'est point un obstacle à la valeur de cette lettre , ainsi que l'on peut le remarquer pour des signes identiques de l'écriture de Khorsabad, où certaines pointes on dépassent d'autres ou s'arrêtent devant elles. Le signe qui parait se rattacher à cette troisième lettre, forme de deux pointes en rectangle,
et rendu à Khorsabad p^r un triangle
ne saurait , vu sa fréquence , avoir d'autre valeur que celle des signes accessoires de l'hébreu, comme le t cheva, • daghes, mappie et — rafé, qui servent à indiquer le changement, l'afiaiblissement, l'élision, le redoublement ou l'aspiration des lettres, de même qu'il semble servir.
Voyez pi. II cl m.
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quand il est deux ou trois fois répété, comme affixe marquaDt le nombre **.
Cette troisième lettre
ne saurait donc être adoptée, en la considérant comme identique avec
que comme t dakt, d, et elle forme alors avec les deux précédentes
(«?) \i;T (A?) $ d ou (A?) ch d.
Le quatrième signe
If
composé de deux lignes verticales, formées chacune de deux pointes. Tune au-dessus de l'autre , et suivies d'un petit triangle placé obliquement, ne se trouve point dans des noms propres assez bien définis pour servir de base. Je suppose néanmoins qu'il représente le i vav , savoir une des aspirations sans son distinct de l'hébreu, qu'accompagnent ordinairement les signes massorétiques d'un son profond comme o ou au, (kholem et chourek) à cause de sa ressemblance avec le signe
qui , dans Dareios de la troisième écriture cunéiforme , remplace le vav, V , du nom hébreu D*rivs ou D*riut , d'autant plus que ce même signe pour le vav reparaît uni avec celui que je cherche à déterminer dans la deuxième écriture cunéiforme, où, d'après la lecture de M. Westergaard ** il aurait la valeur d'un o (okavenisija) ; et qu'il se trouve encore pour la troisième écriture dans la sixième ligne de l'inscription G de Niebuhr, comme cinquième lettre , suivie des signes pour
** Voyei la note Y. - *» Voyei Lasseu , etc. Ueb. d. Keil-
insch., 1845, ii, p. 129.
et pour
que je lis thav ( le changement de ces deux lettres en hébreu étant aussi bien connu que celui pour l'assyrien de $ et t, énoncé par Dion Cassius**) : il formerait alors le mot no &^ ou veit, nom chaldéen qui signifie édifice , et qui, dans la troisième écriture cunéiforme, parait à la place où, dans la première écriture, Lassen lit t'k'r'm. aedem*'; fait qui, s'il est confirmé par d'autres recherches, prouverait une analogie des plus prononcées avec le chaldéen des Hébreux. Je crois donc qu'il existe autant de similitude entre le signe assyrien formé de deux lignes verticales, séparée chacune en deux pointes, avec celui où l'une seulement des deux lignes est divisée en deux pointes ** ; qu'il se trouve de rapport entre le ^ bet sans daghés et le i vav en hébreu, où ces deux lettres labiales, l'une muette, l'autre aspiration, se prononcent indifféremment comme v.
J'assigne donc à cette quatrième lettre la valeur d'un vav avec khôlem, ce qui me donne les lettres (k ?) U;*!! : ( Alef ?) $in, dakt, vav. = ( A ? ) 8 d (plaçant r« indifTéremment pour 5 ou ch, afin d'éviter la répétition).
Il ne me reste alors que le dernier signe, ou plutôt la dernière combinaison , représentée de deux manières ,
puisque, dans la première, cette ligne horizontale, formée de deux pointes, que j'ai considérée dans le nom Chaehhara^ Sashara comme représentant un esprit rude , et qui , comme cinquième lettre du nom de la ville , se trouve placée entre deux traits formés chacun de deux triangles, est traversée dans la deuxième pointe horizontale par deux
*^ Voyez la note Z. difTérentes combinaisons, tantôt comme
*'' Voyez la pi. m. une seule pointe , tantôt divisées en deux.
Ces lignes se rencontrent encore dans Voir pi. i.
pointes verticales; tandis que dans la deuxième ajoutée par M. Botta^ dans rincertitude sur la véritable forme de cette lettre , la ligne horizontale n'est point traversée par les deux lignes verticales^ dont la première seulement est une pointe entière^ et l'autre formée en deux pointes; ce qui formerait le bet énoncé plus haut^ et me semble indiquer une lettre représentant une forte aspiration , à laquelle je n'oserais donner un son particulier^ mais toujours une articulation quelconque^ sans pouvoir^ vu l'incertitude sur la forme authentique de la lettre , espérer de préciser l'organe. Je le figure donc en hébreu par n heh (ft), en laissant indécis s'il faut le combiner avec une labiale , palatale^ ou^ ainsi que le demande notre mot^ avec une linguale^ dans lequel cas il formerait th ce qui compléterait (K?) VU) (H ou fi?) : (Alef?) «in, dalet, vav, heh (A?)sdoft, et combiné avec une linguale *• (A?) sd o (tft) (ASDOD)
Si j'ai réussi à établir la partie essentielle du squelette dans le nom de la ville conquise ^ il en resuite par la tradition historique le nom du conquérant. C'est donc Asaraddon.
L'explication de la plupart des signes qui , dans les inscriptions ix ^ XIII et XV *•, précèdent le nom du roi, oflre peu de difficulté. On reconnaît de suite dans le premier signe de la neuvième et treizième inscription
composé de quatre pointes verticales et de deux horizontales, le même signe
■ Il
rm
qui , dans les inscriptions C de Niebuhr, première ligne , et E , deuxième ligne, représente (les pointes horizontales y traversant les autres) le mot : grand , w'z'rk*, d'après la lecture de Lassen "; mais uni à un autre signe
*• Voyez la note AA. »• Voyez la pi. m.
*° Voyez la pi. i.
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composé de deux pointes en croix accompagnées de trois autres pointes^ et qui remplace le signe
qui, dans les inscriptions de Niebuhr, se trouve formé de quatre pointes horizontales terminées par une pointe verticale, suivie d'une autre petite pointe horizontale.
La première lettre distincte de l'inscription xii,
'Mr
formée de trois pointes perpendiculaires traversées de deux pointes horizontales de longueur inégale , surmontées de cette ligne divisée en deux pointes que je suppose une aspiration^*, ne peut appartenir qu'au titre , vu la comparaison des quatre inscriptions ; de même que les deux triangles
à la troisième place de l'inscription ix , ne sauraient être qu'un affixc du titre ou d'un mot pompeux.
Quant au signe
à la troisième place de Tinscription xhi, qui est encore le premier signe distinct de l'inscription xv, il se présente d'une manière prononcée conune ce monogramme pour roi ,
déjà reconnu par Grotefend", et formé dans l'assyrien de Khorsabad de la ligne horizontale divisée en deux pointes comme base , mais surmontée de quatre autres pointes, qui, dans les inscriptions de Niebuhr,
**' Voyez la note BB. ** Voyez la note C(i.
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sont placées d'une manière plus irrégulière , mais présentent le même nombre et la même direction dans celles de Khorsabad.
J'arrive à la partie la plus compliquée de mes recherches : au nom , dans la langue assyrienne^ du roi Asaraddon. De tous les rois d'Assyrie que nous cite l'Écriture sainte^ aucun ne se trouve indiqué par tant de noms variés que ce célèbre monarque.
On le voit nommé Assarhaddon ou Esarhaddon; puis Asardon et Arna par les Septante ; Asaradin dans la liste de Ptolémée ; Sarchcdon par Tobie (i, 21); Asnappar par Esra (iv, 10), et Sargon par Ésaïe (xx)".
C'est sous cette dernière désignation que ce prophète cite le conquérant d'Asdod , et c'est celle enfin à laquelle je m'arrête. Le nom du roi, ou plutôt ce que je suppose sa racine, ne peut se trouver que dans les trois lettres
qui occupent la quatrième , cinquième et sixième place dans les inscriptions IX et xui ; la troisième , quatrième et cinquième dans l'inscription xn, en comptant le premier signe, quoique indistinct ; et la deuxième, troisième et quatrième dans l'inscription xv, qui vient après le monogramme pour roi. La lettre qui suit ces trois signes radicaux est la même dans les planches ix , xii et xiu , mais différente de ces autres dans la planche xv : comme dans les trois premières elle représente
ces deux triangles que je considère comme affixe ; et, dans la planche xv.
cette ligne à deux pointes déjà connue , surmontée d'une autre ligne parallèle et d'un triangle , adoptant par analogie ce signe aussi comme
•** Voyei Uebersetzung der allg. Welthistorie. Halle, 1746, t. m, p. 602, note 0, ibtd.
afBxe y en même temps que sa diversité avec celui qui, dans les autres, suit mes radicales du nom du roi y me sert d'indication pour la fin de ce nom y de même que les signes des titres ont dû me fure connaître son commencement. Quant à la lettre qui suit ce signe, qui , seulement pour les trois premières inscriptions, présente les deux triangles, déjà connus, et pour la quatrième (pi. xv) ce signe distinct
que j'assimile à un *7 daUi (d) ; elle ne saurait appartenir, vu cette diversité dans les quatre inscriptions , que comme affixe au nom du roi , ou comme préfixe au titre ou nom suivant.
Je procède donc à l'examen de ce q«e j'appelle la racine de ce nom. Choisissant l'inscription de la planche xv, qui , quoique plus incomplète que les autres , figure ces lettres de la manière la plus distincte , et où elles sont précédées du signe pour roi , nous voyons le premier signe après ce titre
-ïï-
formé de deux pointes verticales, traversées par une pointe horizontale ^. Cette lettre se retrouve dans les inscriptions C et E de Niebuhr ^ ; elle est dans Xerxès , Chachhara ou Sashara ; dans Darius , Ùariv$ ou Dariut. Grotefend *' la rend par r, et c'est cette valeur, celle du 1 iv» , que je lui assigne de même , et qui^ vu sa position dans les deux noms , ne saurait être douteuse. La deuxième lettre, déjà reproduite
c'est ce U; stn ou chin du nom d'Asdod.
La troisième me reste inconnue
** Voyex la noie DD. »' Neue Beitr., 1840, p. 65.
*• Voyez pi. II et m.
elle est composée de quatre pointes formant un carré ouvert à sa base ^ où il est précédé d'une pointe^ figure qui rend à peu près la forme d'un p koph hébreu renversé^ et tel qu'il parMtrait dans une écriture lue de gauche à droite.
J'adopte donc la racine du nom du roi comme composée d'un l res (r), d'un \v sin (s), et d'une troisième lettre inconnue. Je la nomme au hasard ^ et ^ vu sa ressemblance avec le koph , je lui attribue cette valeur, celle du p fc".
J'ai alors devant moi "i r«s, B^ sm (p?) (koph?) = r « (k?). Comment accorder ces trois lettres avec Sargon? La transposition des deux premières lettres n'a rien qui arrête. Dans les idiomes d'une même langue (ainsi que je considère l'hébreu et l'assyrien), ces changements ont parfois lieu, particulièrement ceux de liquides , comme de la sifflante avec une linguale dans le cas actuel , et n'arrêtent point le philologue. Je n'hésite donc point à approprier les deux premières consonnes , quoique toutes deux transposées, à Sargon , plutôt que de citer encore un autre nom d'Asaraddon , énoncé dans les notes au syncelle dans l'édition de Bonn, 1829, page 396, correspondant avec les Septante ^^ : De Sargon sive ARNA *" (Anonymus) ; où néanmoins le r se trouverait à la même place que dans les inscriptions de Khorsabad.
Mais c'est une autre dénomination conservée dans cette même note au syncelle *^ qui me fournit une forme de ce nom plus rapprochée que Sargon. C'est celle de SARAK, Ilûcpazoç, que j'y trouve adoptée comme du dernier souverain de l'Assyrie , le Sardanapale des auteurs profanes.
Ex Polyhistore Sarax, sive SaracuSy non est Nabopalasarus , at Saracus est ipse Sardanapalus.... (Anonynms.)
C'est donc à l'occasion de ce nom que je trouve la note suivante dans la traduction allemande, dirigée par Baumgarten, de V Histoire universelle publiée en Angleterre " : « Ce nom (Sarak) a pu être abrégé de Sarchedon, comme celui d'Assarhaddon de Asserhadonpul, ou de Sardanapal (Newton, Chron. ofanc. Kingdoms, 295). Telle est la cause évidente qui nous fait trouver chez des auteurs profanes.... et particulièrement chez
"■ Voyez la noie EE. phia, p. 210. (Rec. Dindorfii Bonnae,
«• Voyez la note FF. 1829, p. 396.)
•*" Jesaîas, xx, 1. ®* Voyez Uebers. d. aUg. Welth. vt
•* Voyez Georgii Sincelli Chronogra- sup., l. m, p. 6i7.
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Suidas^ deux Sardanapale^ dont l'un: est décrit comme gueitier^ l'autre comme un homme efféminé. Le grand Assarh^ddon était le premier, et ce roi (Sarak), qui, selon notre opinion, a dû être le second, était le dernier. »
Or, lû les savant» auteurs de l'ouvrage si célèbre que je viens de citer adoptent deux souverains du nom de Sardanapale, je suppose que le nom plus sémitique de Sarak, et si analogue à celui de Sargon, est identique avec celui que je crois lire dans les inscriptions de Khorsabad , et que je présente comme formé de i re<, w «ti, (p?) (koph?) r « (k?), c'està-dire c(»nme ^na(k?) ou RaM (k?).
C'est donc à ce monarque dont les noms se présentent sous une forme si variée, mais analogue, que j'attribue les événementir représentés sur le monimient de Khorsabad ; c'est à son règne que j'àppli<)ue la prophétie d'Ésa!e(xx, I)": «L'année en laquelle Tartan, envoyé par Sargon, roi d'Assyrie, vint contre Asdod, et combattit contre Asdod et la prit ; » puis le troisième verset : « Gomme mon serviteur Ésaïe a marché nu et déchaussé , ce qui est un signe et un prodige contre l'Egypte et contre Gouch ( l'Ethiopie ) pour trois années. » Enfin le quatrième : « Ainsi le roi d'Assyrie emmènera d'Egypte et de Gouch, prisonniers et captifs, les jeunes et les vieux , les nus et les déchaussés.... »
J'ai voulu rendre dans ce traité mes impressions sur une question qui m'a vivement préoccupé. On appellera la solution que je propose, une hypothèse : ce n'en est pas une pour moi , dans ma conviction.
Dans le portrait du roi (pi. xxii), je vois celui qu'Esra désigne , le grand , le célèbre Asnaphar ; dans le personnage qui lui parle la main droite étendue comme en signe d'un rapport qu'il fait à son souverain, je veux reconnaître son capitaine , le Tartan de la Bible ; ceux que le guerrier** perce de ses traits, ces prisonniers** sont pour moi les Éthiopiens ; ceux enchaînés** sont les survivants d'Asdod , tels qu'on les voit encore dans les flammes de la forteresse.
Je soutiens donc la thèse que je viens de poser : je n'attribue qu'au règne de Sargon les faits que reproduit ce tombeau ; et, quelque imparfait
" Voyez note GG. "' Ibid., pi. v. vi cl x\x
«* Voyez Le^/re.v(le M.Bolla, pi. xxxiï. '•'' Ibid., pi. xxvii.
que soit encore le résultat philologique de mes recherches, je suis heureux dans Tespoir de la possibilité que je crois démontrée, que des travaux exécutés par des hommes compétents pourront toucher au but dont j'ai voulu approcher.
IM. Lassen*' nous promet, au nom de M. Westergaard, une inscription complète dans les trois caractères persépoUtains , avec la liste des diflerentes nations de l'empire persan. J'espère alors que ce que je n'ai pu exécuter, Umité aux deux inscriptions de Niebuhr, et aux derniers travaux du digne savant qui sut tracer la voie dans les ténèbres de ces inscriptions , Grotefend , sera facile aux philologues, à l'aide de ces nouveaux moyens.
L'avenir nous apprendra si c'est, ainsi que je crois pouvoir l'admettre, une langue sémitique que nous avons devant nous, telle que parait être celle de la troisième écriture persépolitaine. Nous pourrons alors ajouter une nouvelle preuve éclatante à la table ethnographique de la Genèse !
« Encore quarante jours , » s'écriait le prophète ", « et Ninive sera renversée!» Encore quelques lustres, et, sans être devin, on peut prédire que nos philologues auront ressuscité la langue de ses habitants , comme M. Botta vient de rendre au jour les trophées longtemps enfouis de la gloire à'Aimr.
•' Voyez Lassen und Wèstergaard , Bonn, i845, p. 3. Ueh.diekeUinschriftendA und2 Gattung. ^' Voyez JonaSj m, 4.
Paris, s octobre 1845.
Note A, page 7.
Voir, sur Mossul et les ruines deNinive, C. Rittbe, Die Erdkunde, Berlio, 18U, tome xi, pages 171 à 247.
Note B, page 7.
Vêtement assyrien. « Dans le troisième des tombeaux cités {Rosellini Mon. R., pi. cLYui) y nous voyons paraître sous ce nom (Tamhou) un" nouveau peuple ^ auquel il semble impossible qu'on dénie le nom d* Assyrien. Le costume de ce peuple , qui consiste en un riche et ample manteau ^ roulé plusieurs fois autour du corps , serré par une ceinture , couvrant les épaules y et descendant jusqu'à la cheville , se retrouve presque identiquement sur les cylindres. » (Ch. LsnoRHAifTy Introduction à V Histoire de VAsie occidentale. Paris, 1838, p. 332.)
Voir, pour le costume assyrien, celui de la figure allégorique sur les cylindres représentés dans Dorow, Morgenlaendisehe Alterthûmer Wiesbaden, 1820, 1~ Heft pi. i; et la description suivante d*Hérodote, i, 195 :
Éo6^Tt ^i TOf^^t jj^itù^roLi, xiAmvi iro^vtxtï Xivéc** xaî im toûtov âXXov eîptvtov ^ xtdMva tirtv^uvtt, xal yiXaMi^tw Xcuxôv irtpi6aOLXo(&tvo(, (nro^iipLara 1^^^ ^^^X^^*» ^'^ pairXiioifli T^oi BotttTiviai jpLCàai. xop«vTtç ^t, ràç xe^oOiàc (urptio\ àva^tovrai, pLcpiupt9(&svot irâv TO 9M(ta. a^vi^î^o! ^* (xolctoç Ixit» xal ajç^trrpov x^tpoirctYirov' lir* ixaarw ^ï ax'nirrptt lireart irtiroivipLtvov ^ (A'kXov, îi pc^ov, î| xftvov, î| aiCT^, îi ôfXXcrt. àvty ^ôp êirtoi^(iou oC 991 vo|MC iaxt Ix^tv axvitrrpov.... (HbIODOTI Hist., I, 195, CUra
Schweighseuser. Arg. et Paris., 1816. ) Je ne cite point Strabon (746) dont les notions sur les Assyriens sont évidemment copiée d'Hérodote.
Voir, pour le costume des prêtres de Babylone , correspondant avec celui de la figure imberbe reproduite par M. Botta, pi. x, et décrite p. 8 et 22, où elle est supposée représenter une femme ou un eunuque , la description de ' Baruch , vi , 30.
Note C, page 8.
L'armure des guerriers (Assyriens). Àodupiot ^i <ïtp*two>ivci, iripi |itv r^m
x£CpaXfoi eix^v j^àXxeâ te xpàvsa xai 'ireirXi'^'pt.éva TpoTrov Tivà ^âpêapcv eux eùair-vii/irov.
(Hbrod. Schweigh., vu, 63).
Note D, page 8.
Ctésias d'après Diodore, IlapairXyjaîwç <^« tout© (t» Nwû*) xaî ol Xotiroi paatXtl;, tcaI; iTOfà Trarpô; ^ia^exop.tvoç rviv àpx^v, M '^tftkç rpiaxGvra iêaoïXeuaav, {^-s'xP^ 2ap(^ava;7àXou. ^ttI toutou ')fàp in tûv Àaaupieav )i']fi{Aovia [AtTéiriacv ttç Muic^ouç, erv} <^ta{Aetvaaa irXetco tûv ^tXûdv xat Tpiaxootcdv, ^rt <^* iÇnixovTa, xaOàirep <pv)9l Kriiaiac o
Kvt^tcç iv rf ^euTÉpa ^tëxo». (DiODORi SicuLi, BM. HisU, II, 21; Rec, WtSêe- Hngii Biponti, 1793.)
Note E, page 9.
Si effectivement rEsdud moderne occupe son emplacement. Il parait qu*aa- CQD vestige d'antiquités n'atteste l'identité d'Esdod avec Azot , adoptée oniquement d'après la tradition. «Elsdad, as to the identity of which with « Ashdod, no one doubts, bas.... no remains of antiquity. » (Robinson's Researches, dans Scripture topography. London.)
Note F, page 10.
Les Ethiopiens couverts, etc. Aidéonec ^t irof ^aXéaç re xat XeovTSAc Jva(Ap.lvot
(Hbrod. Schweigh., yii, 69.)
Note G, page 10.
Les Caspiens et les autres peuples , etc. Kaairiot ^k aïoûpvaç n i^MinLoriç. . t .
nàxTut{ ^i, aioupvoçopoi te hoLs.. . . {Id,, VII, 67.)
OuTtoi ^i, x%l M6xoi Tc xat Ilapixàviot ^ax«uaop.svoi faav xaraircp nàxTUt{. . . .
W., VII
Note H, page 10.
La riche Ecbatane. Les anciens auteurs sur Ecbatane se trouvent cités plus particulièrement dans Cbllarius, 6eo^r. ant,, lib. III, c. xviii,12; dans Mànnert^ Geogr. d. Chrieehen n, Roemer, vol. V, ii, p. 159, Nttmb., 1797; et récemment dans A. Forbigbr, Handbuch. d. alten Geogr,, ii, p. 590, Leipzig, iSkh.
Note I , page 1 0.
Dont les formes ei compliquées, etc. Cette complication des formes de récriture cunéiforme sur les briques de Babylone (Voir Grotbfend neue Beitraege, 18U), la planche) me parait cependant plulôl la conséquence des accessoires qu'on y remarque, que des éléments mêmes de ses caractères, et je la crois
aa fond analogue avec l'écriture simple de Babylone ou d'Assyrie , telle qu'on la trouve sur les cylindres que Dorow représente ( Die Aayrische Keilichrifi, tab. i, Wiesbaden , 1820), et que cet auteur énonce , à quelques détails près y comme conforme avec la troisième écriture cunéiforme de Persépolis.
Note K, page 11.
Ainsi que le remarque Grotefend. « Schon die dritte persepolitanische « Schriflart ist vollkommener als die jûngste babylonische , insofem sie « mit Ëntfernung aller Verbindungsstriche und ZurUckfÙhrung aller yer- « schiedenartigen Zeichnungen der Keile und Winkel auf die eine pfeilartige <c Gestalt nicht halb so viele Zeichen enthaelt , als die nahe an drey hundert « Zeichen zaehlende aeltere Babylonische Schrift , da sich die Anzahl ihrer « Zeichen kaum auf 130 belaeuft. » (Grotefend, Neue Beitrœge^ z. Erl. d., persep. Keilschrifl. 1837, Anhang, p. 41. )
Note L, page 12.
Aucun indice sémitique. « Wie es mireineitles Bemûhen scheint,
« in den persepolitanischen Keilschriftarten irgend etwas von semitischer « Sprache aufzusuchen. » (Grotef. y ib. , p. 39.)
a Die dritte (Schriftart) welche gleichfalls den Characler einer Per-
« sischen Mundart an sich traegt , und wegen des Mangels an Praefixen nicht « zu dem aramaeischen Sprachstamm gehoren kann. » (Grotefend, Veber dieErklaerung, d, Keilschrifien , v. Heeren Ideen, Gôtt., 1824^ p. 33ip.)
Note M, page 12.
A ^opinion de Gesenius. « Als hoechst wahrscheinlich kann dagegen an- « genommen werden , dass dièse Namen und (iberhaupt die Assyrische a Sprache dem medisch-persischen Stamme angehôren. » (Gesenius, Gesehichte der Uehrœischen Sprache und Schrift, Leipzig, 1815, p. 63.)
Note N, page 12.
Adelung (Assyrich). « Ihre Sprache war ein chaldaeischer Dialect wie a unter andern auch aus Vergleichung der Assyrischen KOnigsnahmen mit <c den Chaldàischen erhellet. Indessen unterschied er sich doch merklich von « denûbrigen, besonders von den Hebrœischen. » (Adelung, Mithridates, 1,330. Berlin, 1806.)
Note O, page 12.
L. Z>. Michaelis» a Novissimœ Tuae liltera; d. vi Dec. datœ, inexspecta, tam novamque de Chaldaeorum origine Pontica inter Chalybes quaerenda-
« opinionem Tuam déclarant, Taumque desiderium , a me discendi quidde « Dominibos Chaldœis sentiam, quœ oon Chaldaicœ sed Slavicœ originis esse « suspicaris. {Forsieri Epiit. de Chaldœit in Jo. Dav. Michaelis SpieiUgio u geographiœ Hebrœorum exterœpoêt Boeharlum. » (Goettingœ , mdcclxxx , parsu, p. 95.)
Note P, page 12.
Goerres. « .... tapfere Schirmherren ihrer Voelkerschafteiiy ihre Uerrschafl ce bald vom Caocasas bis nach Bactra und den HimalayabergeD verbreite- « ten. Dies Reich ist das aile Iran oder Aria, das Ataria, Atyria oder Assy- « ria, d. i. Feaerland der Wesllichen, ans ihrem Konigstamme der Sémite « Assur, Assor, Asr* d. i. seibst wieder Feaer oder Fûrsl des Glanzlichls. » (J. GoBERES, doi Heldenbuch von Iran. Berlin, 1820, vol. i, Einleitung, pag. VI.)
Note Q, page 12.
Wilford enfin explique, a P. 377. Nm us is wilh good reason sopposed to « be Ihe Assoi of scripture , who buill Niniveh, and Assur is obvioosly the « IsVara of the Purânâs, with the tille of LFLE'SWABA, LIXESA , or « NINUS. The word Is'wara, thoogh generally applied todeities, is aiso « giveu in the Purânâs to Kings, il signifies Lord and Sovereign.... »
a P. 380. ADRAM-MELECH is from Adharm-eswara ; for Is wara and ' tt Mblech in Ihe Chaldœan language are synonimoas.... ANAM-MELECH « is from Anam-éêwara or IS'WARA, etc.... »
(ii Dissertation on SemiramiSy etc., from the Hindu sakred books, by Lieuteoanl Francis Wilford. Asiatic Researckes , vol. iv, London, 1799.)
Note R, page 12.
Cest surtout le passage de r Ecriture, a Dixitqae Eliachim, filins Chilchi- « laju et Sebnahel Joach ad Rabsacheh : Loquere nanc ad serves Inos
« Aramic>e (fl^Ô^tt) (siqaidem nos aadientes); et ne loquaris nobiscnm
« Jehudaice (fl^TIH^) ÎQ aoribos popali qui super murum. » (Regum ii,
c. xviii, V. 26; Biblia s. hebr. c. interlineari versions Xantis Pagnini et stud. AriœMontani. Antverp., 1603.)
Note S, page 13.
La tradition sacrée. « laF^W ^3 OK VXVOl 't)^ DB^I
a El ipsi Sem est natus, etiam ipse pater omnium filiorum Heber
« *11tE^tO QyV CXtf ^33 Filii Sem Helam et Assur.... » {GenesiSy Xy 21 et 22 , interl. vers, ut supra. )
Il De saurait exister de doote sur TorigiDe sémitiqae d'Assor, pour laquelle les priDCipaox commentateurs des livres saints sont en harmonie. Ainsi J06ÈPHB (Ant. jud. Ed. de Havercamp., 1726, 1. 1, p. âfc) : kacù^aç ^i NIvov
BocHAiT {PhaUg et Canaan, liv. n, ch. 3) : « Ab Assure primo Assyres « mox Assyrii dieti sunt. »
Calmbt {CommMU. sur la Genèse, p. 2d8) , Assur. : a L* Assyrie a donné a son nom à Assur, ou elle Ta reçu de lui. »
Hugo GmoTics (de VeritaU Relig. christ. Amst., 1680, p. 82) : Cil6-ii\2;K, « Assyrii noti omnibus. »
Hbidbgg» {de Hist. sacra vetentm Patrum. Amst., 1688, 1. 11, p. 702) : a Assur originem dédit iis, qui primum Assures, postea Assyrii dieti, quorum « regio celeberrima fuit Adiabene.... » et tant d'autres.
Note T, page 1 3.
Dans le chaldéen actuel des Israélites, Livre de Daniel, c. 11 , vers. 4 : « Et • locuti sunt Chasdim ad regem ("It/Û/, Lamelek) aramice (fl^2T)M>ara-
a mit); » iuterl. vers, ut supra.
Et effectivement , c'est depuis ce verset que le livre de Daniel est écrit dans cette langue si analogue à Thébreu, nommée le chaldéen, ainâ que rindique déjà le premier mot tO/P (malko) du quatrième verset.
Je place la plus haute importance dans ce mot aramice de Daniel , que nous avons vu dans les Rois, n, 18 , 26, opposé au mot judaique : de sorte qu'il en résulte pour moi non-seulement la conviction de Tidentité presque complète entre le babylonien et Tassyrien (compris également sous le nom d'aramice,ei représenté par le chaldéen, quelque défiguré que nous Fait peut-être conservé la prononciation des Hébreux), mais encore l'analogie intime entre Tassyrien et Thébreux, à juger de la parenté si prononcée entre cette dernière langue et le chaldéen dans TÉcriture. Nous citons à ce propos un passage du savant critique du Vieux Testament, Simon , où il annonce que « Pour ce qui regarde la Langue Caldalque, dans laquelle ces Paraphrases ont été écrites, il suffira d'observer en gênerai, que les Juifs rapportèrent de Babylone à Jérusalem après leur captivité, la Langue qu'on parloit alors dans Babylone , et qu'ils continuèrent de la parler longtems apr^ dans la Palestine , dans la Syrie , et dans quelques autres lieux où ils étaient répandus. C'est cette même langue que Notre Seigneur et ses ApAtres ont parlé, et qu'on nommoit le plus souvent en ce temps-là la langue Syriaque. ... Comme il est difficile que les Langues se conservent pures , principalement parmi les Étrangers qui les ont adoptées, il fut impossible que le langage Caldéen, que les Juifs parloient, ne retinst quelque chose de leur ancienne Langue; et ainsi ils firent comme un mélange de l'Hébreu et du Babylonien.... On peut donc
appellerleCaldéen des paraphrases un Caldéeo Hébreu.... (Simon, ^ûr. crit. du Vieux Testament, liv. ii, ch. 18, p. 301. Amst. , 1785.)
C'est donc Varaméen que nous croyons la dénomination générique des langues de Babylone et d'Assyrie , et que l'on désignait alors par le eyriaque , langue que , selon moi , on ne saurait retrouver que dans ses sœurs ; le syrien, proprement dit, qui nous a été conservé, quoiqu'un idiome de cette famille, ne datant que des temps chrétiens, ainsi que Tadople Adelung. a Han « hat von dieser Sprache (West Aramaeisch oder Syrisch) keine so alten « Ueberbleibsel , als von der Hebrœischen oder Chaldœischen ; denn ailes a was man davon hat, schreibt sich aus den Zeiten des Christenthnms her. « Man weiss nur, dass sie sich in mehrere Mondarten theilte , wornnter o die Paimyrenische, die berUhmteste ist. » (Adelung, Mithridates /, p. 333. )
Note U, page 13.
Voyez sur l'hisloire du caractère carré des Hébreux :
1**. Simon, Hist. crit, du Vieux Testament. « Saint JérAme {Hieron, Prol. Gai.) assure qu'Ësdras se servit de nouveaux caractères au retour de la Captivité, et que les anciens sont ceux dont l'usage s'est conservé parmi les Samaritains. » (Liv. i , ch. 13, p. 77.)
« Avant que les Hébreux entrassent dans la terre de Canaan, ce caractère, que nous nommons Samaritain , y étoit en usage, aussi bien que la Langue Hébraïque; de sorte qu'on le doit plùtAt appeller caractère Phénicien que Samaritain ou Hébreu , et celui que nous nommons aujourd'hui Hébreux est l'ancien caractère des Caldéens.» (Ibid., p. 79.)
S"". La critique du traité de Jos. Dobrowki , de Antiquis Hebrœorum eharaeleribus dissertatio, etc. ; dans J. D. Michalis, Orienlaliiche u. Exegetische Bibliothek. Frankf. a M., 1783, t. xxii, p. 112.
« Herr D. handelt die Frage ab, liber die so viel gestritten ist , ob die « alten Buchstaben mit denen das Gesétz Mosis geschrieben ist, die jetzigen « Hebrseiscben sind ? oder die Samaritanischen ? und die jetzigen Hebrseis- (. chen eigentiich wie Rabbinen und Hieronymus sie nennen , Assyrischen , a ans dem Babylonischen Ëlend mitgebracht und erst von £sra eingefilhrt a sind? Er ist flùr das Alter der Samaritanischen, und neuen Assyrischen « Ursprung der jetzigen Hebraeischen Buchstaben. »
3**. W. Gesenius Geschichte der Hebrœischen Spracheund Schrift, § 41 , 42, p. 142; et particulièrement § 43, p. 156.
« Mehrere der obigen Grûnde vereinigen sich dahin , dass wirklich eine « solche Schriflveraenderung , und zvsrar durch den Einfluss des Exils und « der Chaldeeischen Schrift vorgegangen sey.... Ob die neue Schrift gera- « dezu die Chaldaeische ist, oder ein Gemisch aus aellerer und Chaldoeischer,
« darûber lâssl sich fireyiich sireiten y aber das erslere ist viel wahrscheina lich^. »
Et pour la comparaison do caractère hébraïque avec celui des Samaritains et Phéniciens, voyez Montfaugon , Palœographia grœea; Paris, 1708 ; la table, p. 122 ; pois Guil. Gbsenius , Scripîurœ linguœque Phœnieiœ monumenta, etc. LipsiaB , 1837.
Note V, page 1 4.
Le Hnou ehin des Hébreux. Cette lettre se retrouve , ainsi que me le fil remarquer un voyageur versé dans la connaissance des antiquités de TÉgypte, dans une forme analogue parmi les hiéroglyphes, et j'ai en effet reconnu que Champollion le jeune lui donne la valeur d'une chuintante.
« L'articulation ^^ (le eh français et sch des Allemands) était représenté entre autres par un jardin :
( Voyez Chàhpollioii le jeune, Grammaire égyptienne, ch. ii, 56. Paris, 1^6, page 29. )
« Le son du u; (sehin) hébreu est réprésenté dans l'alphabet hiéroglyphique par l'oie, et surtout par un autre caractère, une espèce de jardin,
dont le signe hiératique correspondant à la forme du TIf copte. » (Champollion le jeune. Précis du système hiéroglyphique, etc. Paris, 182&, p. 64.) Cet hiéro^yphe, qui se trouve répété deux fois dans le nom de Xerxès, tel qu'il est lu par Champollion le jeune {Précis du système hiérogL, Paris, 1824, tabl. gén., p. 14 , n"^ 125 et 125 a ^ pi. 7), me semble par la similitude des signes
une preuve importante pour la valeur de sifflante ou chuintante que j'attribue à cette dernière lettre assyrienne.
Note W, page 14.
Ayant quelques doutes. M. Grotefend lit le nom de Xerxès dans la troisième écriture persépolitaine , comme Kh-sch-ah'thrrseh, et donne donc au agne
34 NOTBS
qui y réparait deux fois, ane valeur différente ; la première comme kh, ei la deuxième comme ha.
On remarque dans cette lecture remploi de Taspiratioii sons trop de formes pour pouvoir l'admettre.
Note X, page 16.
Chachhata ou Sashara. En attribuant la valeur d*un a à la voyelle dans le nom de Chachhafay que lesGrecsnous ont conservé comme Xerxès, et que Champollion le jeune, lit dans une inscription hiéroglyphique, Khichéaneha {Précis du Système hiérogl. Paris, 1824, tabU gén., p. 14, n** 125 et 125 a) , je sens toute la difficulté de déterminer pour une langue morte le $on précis des voyelles.
J'avoue mes doutes sur la possibilité de rétablir uniquement à |)rion^ ou plutôt de deviner la valeur donnée aux voyelles dans des langues dont il ne reste que des vestiges graphiques. Nous voyons llncertitude qui règne sur la prononciation de langues conservées du moins dans leurs filles , comme sur celle du grec, lu d'après les deux systèmes variés d'Érasme et de Reuchlin ; du latin, que presque chaque nation prononce d'une manière différente; enfin de langues encore existantes chez le même peuple, comme de Thébreu qui sonne si différemment chez les Israélites de l'Occident de ceux de l'Orient. A plus forte raison on ne saurait adopter pour une langue comme l'assyrien, dont dans cet essai je me trouverais heureux d'avoir reconquis même les plus faibles éléments, une prononciation fixe pour les voyelles. Qu'il me soit permis • d'énoncer mon opinion sur l'inopportunité de tout antre système pour la valeur des voyelles , que celui résultant de l'usage. Nous voyons dans le zend une même voyelle adoptée par Anquetil comme e,ei par ses successeurs, selon Rask, comme a, d'après des indices tirés du sanskrit. C'est de cette dernière langue que vient la théorie sur l'existence primitive de seulement trois voyelles, les autres étant considérées comme nées de la fraction, du redoublement et de la jonction , donc du changement de ces trois voyelles primitives ; au lieu d'adopter avec Volney {V Alphabet européen. Paris, 1819, p. 6) autant de voyelles que le gosier peut émettre de sons simples, indivisibles. Si J. Grlmm, ce philologue éminent, a su appliquer avec succès la théorie sur les trois voyelles, dites principales, aux idiomes d'une même langue, où des restes précis permettent de suivre les changements successifs et réguliers des voyelles, on ne saurait néanmoins, à mon avis, en faire usage pour des langues dont les éléments phonétiques sont entièrement perdus; et sur lesquelles les recherches s'exercent uniquement à l'aide d'analogies avec leurs sœurs , qui de même ne sauraient être arrivées jusqu'à nous qu'avec les modifications les plus prononcées.
Je crois donc plus prudent de ne point fixer dans des cas pareils la valeur des voyelles, pour lesquelles on ne saurait avoir recours aux mêmes moyens
que Ton emploie pour arriver à. la connaissance approximative de la valeur des consonnes, pour lesquelles les organes , la qualité de lettre muette on liquide, et le mode d'aspiration, servent d'indication.
D'après ces principes, je me borne dans cet essai à assigner à tous les signes de l'écriture cunéiforme qui me paraissent douteux , mais que leur répétition fréquente semble indiquer comme voyelles, la dénomination générale tirée de l'hébreu, de valeur moMorétique, sans conséquence de l'époque où les signes massorétiques auraient été adoptés, préférant l'aveu de mon incompétence que l'établissement d'échafaudages savants, bientôt écroulés, sans l'excuse d'avoir voulu présenter une hypothèse qui resterait utile, quand même elle ne se trouverait point confirmée.
Note Y, page 18.
Afftxe marquant le nomhr$^ « .... sondera das Zeichen welches Niebuhr « in der Inschrift L. Taf. m, Z. 17 ohne den untern Querkeil schreibt, nur « einen Plural bedeule.... » (Grotefend, Neue Beiir. z, Persep. Keilsch, 1837, p. 37.)
Note Z, page 19.
Par Dion Casêius, xaî irou (Âaaupia) xal Ârup^A <^tà toD Tau Papêapiari, twv
2£-ffxa U Tb Tau puTairt^rovTwv , ixXïjÔYi. (DiONis Cassii C, HisL rom., cura F. G. Sturzii Lipsise, iS^hy vol. iv, lib. lxyiii, 26, p. 33^. )
Je suis porté à supposer que le changement chez les Assyriens entre 2é7(i.a et Tau s'exerçait aussi sur iq^Aa et ^éXTa.
Note AA, page 20.
Combiné avec une linquaU. Les deux formes pour t, résultant des deux signes ^^ et ► ►JJ , peuvent aussi bien exister en assyrien que les r, 0,
et (9- du grec, et les ri et tl de l'hébreu. La valeur du premier de ces signes me semble s'acxsorder parfaitement avec le fi , sifflante et linguale en même temps ^ tandis que l'autre ne représente pour moi qu'un soufOe ayant acquis plus de force par la présence d'un organe, mais que je ne saurais déterminer*
Note BB, page 21.
Que je suppose une aspiration. Celte forme ^*^^^^-^ est une des plus
fréquentes parmi les combinaisons que montrent les lettres de Kborsabad, où je la trouve combinée de la manière la plus variée dans près de cinquante formes différentes.
Note ce, page 21.
Ce monogramme pour roi, déjà reconnu par Groiefend. « Keine dieser « Keilschriflarten ist im strengen Sinne Syllabisch oder gar Zeichcnschrifl <c za nennen , obwohl schon in der zweiten Schriflart , geschweige in der (t driUen und Babylonischen , viele syllabische Zeicben , und, wie schon in « der ersten, auch ein einfaches Zeicben fur den Kônigstitel vorkommen. » (Grotbfbnd, N, B,, z, Pers> KeiUchr., 1837, p. 39 et tab. iv.
Note DD, page 23.
La comparaison entre les mêmes inscriptions des IX**, Xll'^ XIII' et XV* plancbes met bors de doute que les deux signes
et
sont identiques.
Note EE, page 24.
Celle du p K. II suffit pour mon but que le signe que je représente par cette lettre ait une valeur palatale ou gutturale , qu'elle soit k ou gh, comme celle du Ji (ghimel), ou du y; (aïn) ; mais tel que lu anciennement , où il correspondait avec le p (ghain) des Arabes.
Note FF, page 24.
Correspondant avec le$ Septante. Voyez Vetuê Teêtam. gr., eœ vers. Sept.
Amst.,1683. àZAIAS, XX, 1.... (Apvâ l^aaiXéuc Acaupteav^ p. 759.)
Note GG , page 25.
Vannée en laquelle. « In annoingredi (in quo ingressus est) Tbartan in « Asdod , in mittendo (cum mitteret ) eum Sargbon rex Assur, et pugnasset « cum Asdod, et cepit eam. n {Jesah.y c. xx, 1.) « Quemadmodum ambulavit a servus meus Jesabiahu nudus, et discalcealus, tribus annis signnm et « portentum (erit) super ^gyptum et super ^thiopiam. » (/d., xx, 3.) « Sic « ducet rex Assur captivitatem iEgypti et transmigrationem iEthiopiam, ce pueros et senes, nudum et discalceatum , et discoopertos. » (/d.^ xx, ^, Interl, vers, ut supra.)
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